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A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE  ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques  > 

au-delTous  de  la  Fontaine  Saint  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

*M.     DCC.     lVTT 
'jivec  Approbation  &*  Privilège  du  Roi, 
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AVERTISSEMENT. 

LE  S  apIaudilTemens  dont  le  Pu- 
blic a  eu  la  complairance  d'ho-- 
norer  ma  Pièce  fur  un  Théâtre  pour 
lequel  elle  n  étoic  point  faite  ,  m'ont 
déterminé  à  la  lui  préfenter  imprimée* 
L'am^our  de  ma  Patrie  ,  de  mon  Roi , 
&  des  braves  fujets  qui  foutiennent  la 
gloire  de  fes  armes ,  voilà  \ts  Mufës 
qui  m'ont  infpiré.  Ma  Pièce  efi  plu- 
tôt l'ouvrage  du  cœur5que  de  Pefprit  ; 
ainfi  j'efpere  qu'on  voudra  bien  rece* 
voir  avec  indulgence  la  première  pro- 
duélion  que  je  mets  au  jour.  Un  bon 
François  ne  s'enorgueillit  pas  de  ks 
fuccès^ils  ne  font  qu'augmenter  fon 
émulation ,  &  les  fuffrages  de  mes  lec- 
teurs m'engageront  à  i^s  mériter. 

A  l'égard  du  titre  de  Gageure 
A  M  G  L  0 1  s  E   que  j'ai   donné  à  ma 

Aij 
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Pièce  ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  befoin 
d'explication.Toutle  monde  fçait  que 
les  Anglois  ont  gagé  que. M. le  Ma- 
réchal de  Richelieu  feroit  prifonnier 
dans  Londres  au  mois  de  Septembre  ; 
que  même  ils  ont  cru  avoir  gagné  ^  & 
que  plufieurs  Gouverneurs  &  Confuls 
Anglois  avoient  déjà  fait  des  réjouit- 
fances  ,  qu'une  nouvelle  bien  diffé- 
rente interrompit.  Ce  Quiproquo  m'a 
paru  fournir  une  intrigue  heureufe  où 
je  pourroîs  peindre  les  deux  Nations 
dans  leur  caraélère.  C'eft  aux  intérêt 
fés  à  juger  fi  j'ai  réuflî.  L'un  des  deux 
partis  pourroit  bien  être  mal  fatisfait  ; 
mais  on  ne  peut  pas  contenter  tout  le 
monde. 
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J  C  T  E  U  R  S. 
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VENTRE  A  TERRE  ,  Soldat  &  Grenadier 
François ,  Amant  de  Lifette. 

iBELLEROSE  ,  Grenadier  François  ,  Anwnt  de 

Tcoton. 

BLAISE  ,  Payfan  ,  habitant  de  ITfle, 
LISETTE  ,  Bergère  ,  fille  de  Blaife. 
TONl  ON  ,  Bergère  ,  nièce  de  Blaife. 
BRIDING .  Anglois  domicilié  dans  ITfle^ 


la  Scçm  efl  à  Mînorquej  à  quelque  dijlance  du  Fort* 
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PETITE     PIE  CE 

EN    UN    ACTE. 
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SCENE     PREMIERE. 
TONTOTST,  LISETTE. 

TONTON. 

Air  :  Voici  Ici  foldats  qui  viennent. 

O  LC I  des  foldats  qui  viennent , 

Hélas  î  fauvons-nous  ; 
Je  tremble  qu'ils  ne  nous  prennent , 
lis  nous  tueront  s'ils  nous  tiennent , 
-,  .     Ah  !  fauvons-nous  , 
Ah  l  fauvons-nous. 

A  iv 
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LISETTE. 
Air  :  Menuet  de  Coraline^ 
D'où  vient  cette  frayeur. 
TONTON. 
Je  me  meurs. 
LISETTE. 

J'ai  vu  les  ennemis  , 
*  Je  frémis  ; 

Ils  vont  au  Village 
Tout  niettre  au  pillage  , 

Je  les  voi , 

Sauve-moi. 

LISETTE. 

Il  vaut  mieux  les  attendre  ici» 

TONTON. 
Mal  à  propos  lu  badine, 

LISETTE. 
Sont-ils  bien  près  ? 

T  O  N  T  O  Nj 

Quels  font  tes  projets  ? 
fuyons. 

LISETTE; 

Mais 
As-tu  peur ,  Coufine , 
Avec  des  François  ? 

TONTON. 

Air  :  La  Touriere, 

Depuis  longtcms  leur  canon 

Gronde  fur  notre  rivage  ; 

Et  l'Anglois  dans  Port  Mahon 

A  d'eux  pour  toute  raifon  , 

Bon  ,  bon  ,  bon  ,  bon  ,  bon ,  bon  ^ 

Du  Fore  ils  font  une  cage , 
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Bon  ,  bon  ,  bon,  bon  ,  bon  ,  bon  , 
Leur  chef  eft  un  vrai  démon. 
LISETTE. 
Je  vois  bien  que  tu  ne  le  connois  pas  encore  | 
car  tu  n'aurois  pas  peur  de  pareils  démons. 

Air  :  Menuet  d'Exaudé^  fv'  f- 

Dans  la  paix 

Un  François 

Qu'on  attaque  , 
Sçait  ripoller  vaillamment  ^ 
Au  feu  ,  fon  élément  ; 
Malheur  à  qui  l'embarque. 

Nul  tranfporc. 

Nul  effort 

Ne  l'arrête  , 
Vouloir  fufpendre  fon  bras  ^ 
C'eil  vouloir  fixer  la 

Tempête. 
Mais  au  fortir  de  la  guerre 
Il  n'etFrayc  plus  la  terre  | 

Son  humeur  , 

Sa  douceur 

Nous  enchante; 
C'eft  un  torrent  écoulé  , 
Dont  l'eau  dans  un  verd  pré 

Serpente. 

Le  Guerrier 

Du  laurier 

De  Bellone , 
Va  payer  le  don  du  c -sur 
D'un  aimable  vainqueur 
Que  bientôt  l'on  couronne* 

C'eft  ainfi 

Que  conduit 

Par  la  gloire , 
Le  François  a  tour  à  toui 
Avec  Mars  &  l'Amour 

Victoire. 
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TONTON. 
Sur  le  portrait  que  tu  en  fais ,  tu  me  donnes  de  la 
difoofition  à  ne  les  plus  craindre. 

Air  :  Nous  fommes  précepteurs  d'amour* 
Je  me  Icns  même  aflez  de  cœur 
Pour  -attendre  ici  leur  paflage.    . 

LISETTE. 
Quand  ils  viendront ,  je  n'ai  pas  peut 
De  te  voir  manquer  de  courage. 
TONTON. 
Mais  comment  as-tu  fait  pour  fçavoir  fi  bien  les 
conncître  ;  car  je  t'ai  vu  en  avoir  peur  ,  tout  autant 
que  moi  ,  fur  le  portrait  que  M.  Br.ding  ^  cet 
Anglois  ton  fiancé  nous  en  avoit  fait. 
'    LISETTE. 
Bon  ,  faut-il  t'éronner  qu'il  en  parle  mal  ;  c'eft 
pour  punir  les  infuites  que  Its  Anglois  lui  ont  fai- 
tes ,  que  le  Roi  d%  Fiance  envoyé  une  armée  en 
cette  Ifle  ;  mais  ils  content  tout  à  leur  avantage. 
Air  :  Comment  faire. 
La  lang:ue  cil  un  meuble  chéri , 
Dont  l' Anglois  fçait  tirer  parti  j 
Au  bien  ,  au  mal  il  l'accommode  > 
Pour  Te  laver  quand  il  a  tort , 
Pour  fc  vanger  quand  on  le  mord  ; 
C'ed:  fa  mode. 
TONTON. 
Air  :  Entre  l'amour  Cr  la  raifon. 
Quel  maître  a  voulu  t'enfeigner  > 
Tu  parles  mieux  qu'un  Gazetier  ; 
Sur  le  détail  de  cette  guerre  , 
Plus  d'un  ta  croira  du  métier. 

LISETTE. 
Mais  vraiment  c'eft  un  Grenadier 
Qui  me  forme  fur  les  af&ires. 
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TONTON. 
Un  Grenadier  ? 

LISETTE.*" 
Oui  vraiment. 

TONTON. 
Qu'eft  ce  qu'un  Grenadier  f 
LISETTE. 
Air  :  Je  fuis  un  bonfrotmri 
C'eft  un  brave  foldat 
Qui  porte  au  combat 

L'allegrefTe  ; 
Qui  de  fon  Général , 
Héros  fans  égal , 
Veut  être  rival  ; 
Qui  dans  ces  lieux  , 
Ardent  comme  au  feu  >' 
Chérit  fa  maitrefTe. 
Pour  finir  c'eft 
Un  François  parfait  , 
Et  mon  fait. 

TONTON. 
Ahi  ma  coufine  ,  tu  l'aimes  alTurément  T 

LISETTE. 
Tu  me  dis  cela  avec  un  petit-ton  de  jaloufie  > 
friponne  ;  tu  n'as  plus  envie  de  te  fauver. 
TONTON. 
Air  :  Ne  via-  t-il  pas  que  faime  f 
J'ai  commencé  par  Fuir  ii.urs  pas 
Avec  un  foin  extrême. 

LISETTE. 
Et  puis  à  la  fin  tu  diras 
Ne  v'ia-t-il  pas  que  j*aime  ? 
TONTON. 
Je  les  attendrai  ^  ma  coufine  ,  je  les  atteftdraî  ; 
quelqu'un  de  ces  charmans  François    m'aimera^ 
Que  je  ferai  contente  î  ah  I  que  je  l'aimerai  ! 


Xf     LES  AMOURS  GRENADIERS^ 

Air  :  Des  Feuillantines, 
Non  ,  je  ne  les  verrai  pas. 
LISETTE. 
Pourquoi  pas  ? 
TONTON. 
Mais  que  fera  Nicolas  ? 
Si  je  vais  en  aimer  d'autres. 
LISETTE. 
Il  fera  , 
II  fera  , 
Ce  qu*ont  déjà  fait  bien  d'autres. 
Il  fe  confolera.    Je  plante  bien  là  M.  Briding 
qui  eft  fort  riche  ,  à  qui  mon  père  m'avoit  fiancé  ; 
je  crois  que  tout  compaffé ,  un  fiancé  en  vaut  bien 
un  autre. 

Air  !  Jh  !  le  voilà  ,  le  voilà». 
S'il  s'en  fâche  ,  tant  pis  pour  lui. 
Pourtant  le  tour  ell:  traitre. 
Amant ,  il  vient  d'être  trahi  i 
Epoux ,  il  eut  pu  l'être  > 
On  le  garantit  de  cela  ; 
Mais  j'ai  cru  voir  quelqu'un  par  là  ,; 

Ah  !  le  voilà  ,  ah  !  le  voilà  , 
Oui ,  le  voilà  ,  le  voilà  ,  là. 
TONTON. 
'Qui  dohc  f  ,.' 

LISETTE; 
Mon  Amant. 

TONTON. 
Le  Grenadier  f  II  eft  avec  un  homme  habillé 
comme  lui.  C'eft  un  François  ,  ma  coufine  ,  n'eft' 
il  pas  vrai ,  n'eft-il  pas  vrai  ?  Répons  moi  donc  , 
que  je  fuis*aife  ! 

LISETTE. 
Ah  î  cQufînç  j,  comme  te  vojlà  aprivojfée  5  retlî 
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Tons-nous  un  peu  fous  les  arbres.  Nous  aurons  le 
plaifir  avant  de  nous  faire  voir,  de  les  admirer  &  de 
les  entendre. 

TONTON. 
Mais  s'ils  s'en  vont  fans  nous  apercevoir. 

LISETTE. 
Ne  crains  rien. 

SCENE     IL 

VENTRE  A  TERRE, BELLEROSEZeft^m- 

fac  fur  le  dos  ^  ù"  le  Jabrefous  le  bras  , 
TONTON,  LISETTE. 

VENTRE     A    TERRE. 

Air  :  S^tila  qu'a  pincé  Berg  op-^oom. 

Près  avoir  rofle  l'f  Anglois  ,  bis. 

_    _Faut  v'nir  un  p'ti:  peu  boire  au  frais  ,      bis. 
Camarade ,  prenons  courage  , 
J'en  vaudrons  à  ç'ioir  davantage. 
BELLEROSE 
C'efl  bien  dit  ;  mettons  nos  fabres  par  terre. 

Ils  défont  leur  havrefac, 
LISETTE. 
Comment  les  trouves  tu  ? 

TONTON. 
Qu'ils  ont  bonne  mine  1 
VENTRE   A  TERRE  pofant  le  havrefac  à  terre. 
J'ai  l'a  d'dans  d'quoi  nous  r' mettre  un  peu; 
l'combat  donne  d'I'appétit. 
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LISETTE. 
Celui  qui  a  bon  appétit  eft  mon  amoureux* 
BELLEROSE  tirant  une  bouteille  de  fin  havrsfac. 
Et  moi  j'ai  du  vin. 

VENTRE    A     TERRE. 
Vive  la  joie.    Nous   n'mourrons    ni    d'faim  ni 
d'foif  ;  c'eft  un  plaifir  de  s'battre  dans  ç'pays-ci  ; 
rien  ne  nous  manque. 

BELLEROSE. 
Faut  dire  aulTi  qu'nous   avons  un  bon  pour- 
voyeur. 
VENTRE   A  TERRE    déhouchant  la  bouteille, 
Ventrebleu  ,  not  Général  a  foin  d'ncus.  C'eft 
un  bon  père;  mais  y  peut  s'vanter  d avoir  dTen- 
fans  qui  l'aiment  bin. 

Air  :  Veux  tu  dans  mon  galetas. 
Bavons  pour  lui  ces  deux  coups , 
L'faucres  s'ronr  pour  ia  famille  ; 
Morbleu  ,  j'ies  aimons  rretous  , 
Dans  le  "eu  ça  vous  pérille. 
BELLEROSE. 
Ami ,  je  penfe  comme  toi  ; 
JVlais  pour  qu'en  roue ,  not  r'pas  brille  , 
Il  faut  Commencer  avec  moi 
Par  '^oircà  la  ianté  du  Roi. 
TOUS    DETJX. 
Buvons  à  la  fanté  du  Roi.  hh. 

VENTRE     A     TERRE. 
C'eft  lui  qui  mené  la  barque. 

BELLEROSE  apercevant  les  Bergères. 
Eh? camarade  ,  voilà  de  jolis  minois  qui  nous 
regardent  ;  mettons -les  d'iâ  fêre. 

VENTRE  A  TERRE /e  retournant. 
Eh  î  ventregué  c'eft  vous ,  Manefelle  Lifette  ; 
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que  n'vous  montrez-vous  ?  Gnia  ici  que  l'sAnglais 
qui  s'cachent. 

LISETTE. 
Nous  voulions  vous  furprendre. 
VENTRE    A  TERRE  donne  fa  taje  d'étaîn 
à  Lijette  >  G*  en  tire  une  de  terre  deja  pêche. 
Air.  Tout  à  la  bonne  franquette. 
Voulez-vous  à  la  franquette 
Boire  un  p'tic  doigt  avec  nous  ? 

LISETTE. 
T>2  bon  cœur  je  vous  accepte. 
VENTRE    A    TERRE; 
C'te  fois-ci  c'ed  pas  pour  vous. 
C'eil:  au  Maître  de  la  France 
Que  nous  d'vons  nos  premiers  coups  ; 
K  II  mérite  la  perférence  : 

Qu'l'Amour  en  foit  pas  jaloux. 
LISETTE. 
Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Pour  lui  ma  tendreflé  eft  extrême  , 
L'aimer ,  c'ell  vous  aimer  vous-même, 
VENTRE     A     TERRE. 
Ça  s'appelle  parler  français. 

LISETTE  à  Tonton. 
Eh  bien  ,  te  plaît-il  ? 

TONTON. 

Il  m'encbante. 
VENTRE    A    T  E  R  R  E  â  Be//erq/e. 
Qu'en  dis-tu  i 

BELLEROSE. 

L'une  ei[  belle.  Mais 
La  petite  brune  eA  charmante. 
VENTRE     A     TERRE. 
C'efl:  d'ia  fauflfe  aux  yeux ,  n'cfl  -ce  pas  ? 

TONTON  à  Ufette, 
Entends-tu  f 
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VENTRE  A  TERKE  à  Lifette,, 

A  I R.   J^ous  ^vei  bien  de  la  bonté. 

Mais  dit'moi  donc  à  propos  d'ça  , 

Qu'ell-qu'c'ell  que  c'tc  poulecte  î 

L  ï  S  E  T  T  £. 
C'efl  ma  coufine. 
VENTRE    A  TERRE* 

Elle  a  déjà 
L'air  d'une  bonne  emplette. 
à  Tonton.    Eh  ben  c'garçon-là  f'ra  l'marché. 
Si  votre  tendre/Te  efl  en  vente. 
LISETTE. 
Votre  fërvante. 
Monfieur ,  en  vérité 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 
VENTRE    ATERRE. 
jGnia  pas  d'bonté  là- d' dans  ;  c'eft  d'toiit  cœuri 
^  Belljsross,  Air.  Noté.  N°.  i. 
Avance  donc  ; 
Du  cœur ,  de  l'audace 
Attaque  la  place 
Auprès  d'un  tendron. 
Quoi  ;  tu  fais  le  poltron 
Comme  l'Anglais. 
Jeune  cœur  qui  marchande  , 
Quoiqu'il  fe  défende 
Faut  toujours  qu'il  s'rende 
Quand  on  l'ferre  ed'près, 
TONTON  a  pan. 
Ah  ,  ma  coufine  !  Je  crois  qu'il  m'aime.  Vois-tu 
comme  il  me  regarde  ? 

VENTRE   A    TERRE. 
Allons  ;  drefle  tes  batteries.  Hardi  ,  mon  ca- 
marade. 

BELLEROSE. 

I)u  premier  abord  comme  cela^  es-tu  fur  que  je 
rduffifTe.  VENTRE 
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VENTRE    A    TERRE. 

Comment ,  fi  jTuis  fur  ?  J'réponds  du  cœur* 
d'une  Belle  comme  mon  Général  d'une  Place.  Faut 
qu'être  François  pour  ça. 

BELLEROSE    à  Tonton, 
Air.  /c  vkns  devant  vous. 
Permettez-moi  donc 
De  vous  avouer  ma  tendre/Te  ; 
VENTRE   A   TERRE.: 
Vas-tu  fur  ce  ton 

Lui  faire  ra  confertîon  f  ■      / 

Air.  Vous  m'entende^  bien. 
Bel  enfant ,  lans  tant  barguigner , 
C'garçon  d'un  grand  feu  s'i'enc  brûler  ,* 
Il  faut ,  lans  vous  contraindre  , 
TONTON. 
Hé  bien  ? 

LISETTE; 
L'allumer ,  ou  l'éteindre  , 
Vous  m'entendez  bien. 
BELLEROSE. 
Air.    Vous  voulei  me  faire  chanten 
Il  s'explique  un  peu  brufquement  ; 
Mais  fa  bouche  ei\  fincere. 
Foi  de  foldat ,  je  fais  ferment 
D'adorer  ma  Bergère. 

T  O  NT  O  N. 
Hé  bien  ,  Monfieur,  j'en  j-ire autant, 
Je  n'en  fais  point  la  fine  , 
Et  j'ai  bien  du  contentement 
D'imiter  ma  coufinc. 

VENTRE    A   TERRE. 
Air.  Nous  femmes  précepteurs  ^amouTi 

Vlà  c'que  c'efl  d'avoir  d'ia  raifon  : 
Ai  parle  comme  une  peinture. 
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LISETTE. 

La  nature  y  va  fans  façon  , 
Le  bon  amour  c'ell  la  nature. 
BELLEROSE. 
Nous  pouvons  continuer  not  erpas  à  préfent. 

VENTRE    A    TERRE, 
T'as  raifon.  As-tu  un  couteau  f 
BELLEROSE. 
Non,  IMiable  m'eftringole. 

VENTRE  A  TERRE  cajfant  le  pâté  àpkîms  mains 
préfente  un  morceau  à  Lifette. 

Air.  a  la  façon  de  Barharî. 

Vlà  un  p'tic  morceau  qu'en  pas  chien, 
T'nez,  mangez  ça  la  Belle. 

BELLEROSE  arrêtant  Centre  à  terre  ,  qui  veut 
préfenter  un  morceau  à  Tonton. 

Que  chacun  préfente  le  fien  : 
Prenez ,  ma  demoifelle. 

VENTRE  A  TERRE. 
Tu  cherches  toujours  d'ia  façon  > 
La  faridondaine  ,  la  fàridondori , 
Parbleu  faut  nous  conduire  ici  >  béribi , 
A  la  façon  de  Barbari ,  mon  ami. 
LISETTE. 
A  la  guerre  comme  à  la  guerre. 

VENTRE   A   TERRE.^ 
Eh  oui ,  oui  ;  mais  n'faut  pas  vous  étonner  s'il 
cfl:  pu  poli  qa'moi  :  il  commence  à  approcher  du 
Général.  Il  eft  déjà  Caporal  dans  la  Compagnie. 
TONTON. 
Votre  Général  cft  donc  bien  aimable  ? 
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VENTRE    A    TERRE. 
A  i  R,  Marche  du  Roi  de  Pruffe* 

Entre  amis  ,  "^ 

J'ai  non  prix  ; 
,  Beli'rofc  a  l'fien  auflî. 
Mais  quand  mille  autr'ainfî 
Vicndroienr  ici. 
Le  Maréchal 
Martial  , 
Stilàqu'e.'înor  Général, 
Brilleroic  mieux 
A  vos  yeu  c 
Qu'tous  fcs  foldats  &  qu'nous  deux- 
IJans  l'amour ,  ainfi  q  je  dans  les  feux  . 
«-elt  un  grivois  qu'ell  vigoureux. 

Notre  Roi  ^ 

^^  Qu'efl  matois  , 
N'rait  jamais  d'mauvais  choix. 
11  s  cfî  fouv'nu  comm'  nous  d'Fontcnoi  ; 
Richelieu  d'près 
^.  LTuivoit , 

Et  dam*  vous  i'imiroit  : 
C'efl  ça  qu'il  Faic  aujourd'hui 
rrefque  tout  aufîî  bin  comm'luî. 

Quand  on  s'en  va  j 

Aux  combats 
•  j^^  s'croit  bin  loin  d'îui  déjà. 
jwais  point  du  tout  ;  vià~t'il  pas 
vi^'vous  Tvoyez  qui  fuit  vos  pas  i 
Nous  ménager 
Dans  l'danger  , 
C'eiJ  à  ça  qu'il  veut  fonger. 
De  i^ot'  befoin, 
D'près  &  d'ioin , 
^^ent  fois  pu  cju'nous  il  a  l'foin. 
J.ii  nous  chérit  ,  faut  fçavoir  au"/ïï 
^i  pour  lui  l'on  travaille  à  d'mj, 
L  I  S  F  T  T"  P 
Ah,  que  voilà  un  aimable  Français  ! 

B  ij 
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TONTON. 

Je  donnerois  mon  fang  pour  un  pareil  Général. 

VENTRE    A    TERRE. 
Oh  î  vous  aurez  beau  lui  donner  des  traits  d'ami- 
tié ;  tant  qu'il  aura  des  foldats  vous  n'aurez  pas  la 

volte. 

BELLEROSE. 

Air.  Chacun  afin  tour, 

C'efl:  aflez  parler  de  la  gloire  ;  , 

Nous  en  irons  chercher  tantôt. 
A  préfent  fi  tu  veux  m'en  croire 
D'aimer  occupons-nous  plutôt. 
VENTRE    A    TERRE. 
Un  foldat ,  auprès  de  fa  brunecte , 
Peut  donner  quelq'chofe  à  l'amour. 
Chacun  à  fon  tour , 
Liron ,  lirette  > 
'  •  Chacun  à  fon  tour. 

VENTRE     A    TERRE. 
A  I R.  Gentille  pèlerine. 
Oui ,  parlons  dé  tcndrcfîe ,    '' 
Car  ,  morbleu  ,  ça  nous  prèfle. 
BELLEROSE. 
Ma  petite  Maîtrefle      ^      . 
Vous  trouvez-vous  bien  là  ! 

TONTON. 
Près  èe  vous  tout  m'ariête. 
BELLEROSE. 

Pour  chanter  ma  conquête 
Un  petit  coup  ,  brunecte. 
TONTON. 
Oui-dà ,  Monfieur ,  oui-dà  : 
C'cll  pour  vous  fcul  que  je  bois  cette  tois-la. 
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VENTRE  A  TERRE  arrkant  Bellerofe ,  qui 

efl  prêt  à  boire. 
En  douceur ,  camarade ,  en  douceur  j  y  a  d'ia 
tranchée  c'foir.  * 

•     LISETTE. 
Qu  eft-ce  que  la  tranchée  l 

BELLEROSE. 

Air-  Ve  tous  les  Capucins  du  mondes 
C'ell  l'endroit  où  l'arciUerie 
Tire  avec  le  plus  de  furie. 
Chaque  foldat  avec  ardeur 
Y  court  fans  ménager  fa  vie. 

Il  jette  fon  vin. 
Qui  s'ennivre  n'a  pas  l'honneuj: 
De  ç'expofer  pour  fa  Patrie. 
TONTON. 
Vous  appeliez  cela  un  honneur  "î 

VENTRE    A    TERRE. 
Oui  vraiment;  toute  l'armée  penfe  comme  nous 
&  not  Général ,  qui  nous  connoit  comme  pcrfonne ,  - 
nous  prend  par  not  foiblc. 

TONTON. 
Air.  Le  plaifir  pajjt  la  peîne^ 
Comment  fe  difpenfer  de  boire 
Pour  rifquer  de  mourir  de  gloire  i 
La  peine  pafle  le  plaifir. 
Avoir  la  tête  un  peu  trop  pleine  , 
Et  l'affront  de  ne  point  mourii  ; 
Le  plaifir 
Faffe  la  peine. 

*  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  ayant  appris  que  Von 
s*ennivroit  dans  le  camp  ,  publia  que  quiconque  ferait 
pareil  excès  n^auroit  pas  Vhonneur  d'aller  â  la  tranchée. 
Depuis  cette  menace  on  ne  s'ennivra  plus.  Cet  article  e^ 
ians  les  Gazettes  i'Utrecht  du  mois  de  Juillet. 

B  iij 
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VENTRE   A  TERRE. 
Même  Air. 

Bien  y  vre,  à  l'ombre -i'uie  treille  ,   \ 
Dormir  quand  fon  Général  veille  , 
La  peine  pafle  le  plaif'r. 
Quand  au  laurier  un  chef  vous  mêlfe  , 
Prêcer  vos  bras  pour  le  cueillir  , 
Le  p'aihr 
Pajle  la  peine. 
Excufez  fi  nous  n'fommes  pas  du  même  avis 
qu'vous  ,  Mamfelle. 

LISETTE. 
Oh  ,  je  fuis  du  votre  moi. 

TONTON   emprejée. 
Et  moi  auffi  ,  ma  coufine  ;  mais  on  eftfi  peu  ac£ 
coutumée  aux  manières  Francoifes. 

VENTRE   A   TERRE. 
Oh  j  vous  vs'  y  frez ,  vous  vs'  y  f'rez. 

T  ON  TON. 
Oh  pour  cela  oui, 

LISETTE. 
Pour  moi  j'y  fuis  toute  faite, 

BELLEROSE. 
Nous  ne  vous  déplaifons  donc  pas  comme  cela  ? 
TONTON. 
Air.  Tout  du  long  de  la  rivière, 
Pouvcz-vous  déplaire  ? 

LISETTE. 
Mais  fçavez-  vous  bien  , 
Qu'un  rival  efpere 
Obtenir  ma  main  ? 
Il  faudroic ,  pour  s'en  défaire^ 
Trouver  un  moyen. 
VENTRE     A    TERRE, 
Faut   le  j'ter  dans  la  rivicre  ;, 
Oefl  le  plus  certain. 
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LISETTE. 

Nous  réuflîrons  mieux  par  douceur.  Parlons  à 
mon  père,  qui  eu  l'oncle  de  Tonton  ;  il^ftalTez 
bien  difpofé  pour  les  François.  Ainfi ,  nous  aurons 
fon  confentement  afllirément. 

VENTREATERRE. 

En  attendant ,  j'tiens  l'vôtre  ^  c'efl  l'meilleur; 
S'il  n'veut  pas  donner  l'iien  d'bonne  guerre, 
nous  lui  prendrons  en  maraude. 

BELLEROSE. 
Pour  moi ,  il  me  paroit  que  je  fuis  venu  afîez-tôt 
pour  n'avoir  point  de  rival. 

TONTON. 

Pardonnez-moi.  Il  y  a  un  certain  Nicolas  qui 
m'en  contoit.  Mais  la  première  fois  que  je  le  verrai , 
ne  vous  inquiettez  pas  :  je  le  traiterai  fi  mal ,  û 
mal ,  qu'il  n'y  reviendra  plus. 

VENTRE   A   TERRE. 
Parlons  du  mien.  Qu'es- ce  que  c'eft  que  c'tanir 
mal-là  ? 

LISETTE. 
C'eft  un  Anglais ,  habitant  de  cette  Ifle. 

VENTRE    A    TERRE    ramajjant  fon 

havrefac.   . 

Oui ,  l's' Anglais  s'avifent  d'être  amoureux  pen- 
dant qu'il  y  a  des  François  ici  j  ah,  que  je  l'ren- 
c  entre, 

Biy 
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LISETTE. 

Le  voilà  qui  viçnt  avec  mon  père» 

VENTRE   A  TERKEramaJe  fin  faire; 

Eh  bin ,  ça  s'trouve  à  propos  pour  que  j'iui  fafle 
ipïion  p'tit  compliment. 

LISETTE, 

Non  ,  retirons-rous  fous  ces  arbres;  &  fi  mon 
père  reftc  feul ,  vous  l'aborderez  pour  lui  parler  h, 
yotre  aife» 

VENTRE  A  TERRE. 
La  main  m'demange  pourtant  furieufement; 
LISETTE. 

Allons ,  allons ,  moderez-vous ,  6c  fongez  quçi 
|e  yous  en  prie. 

VENTRE   A  TERRE. 

Gnîa  rien  à  répondre  à  ça.  à  Bellerofe  &  à  Tonton^^ 
Allons? 
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SCENE     I  IL 
B  L  A  I  S  E  ,  B  R  I  D  I  N  G; 

BRIDING. 

JE  fuis  le  valet  très-humblement  de  vous ,  Moffié 
Biaife. 

BLAISE. 

Et  moi  itou,  Monfieur  Briding  ;  de  quoi  s'agit-U  S 
BRIDING. 
Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire. 

J'ai  du  plaifir  beaucoup  charmant 
De  pouvoir  ici  librement , 
Parle  à  vous ,  Moffié  Biaife  , 
D'un  fujec  très  fort  important. 

BLAISE. 
J'nous  couvrons  pour  qu'en  attendant  i 
Vous  parliez  à  votre  aife. 
BRIDING. 
Air  :  Du  Confiteor. 
J'ai  dans  mon  efprit  un  loupçon  , 
Et  l'efprit  de  moi  n'efl  pas  bête  , 
Que  pour  France  unepaflîon 
Tenoit  bien  fort  dans  votre  tête  ; 
J'ai  vu  tout  vot  pens'ment  ,déja. 

BLAISE. 
Par  quel. œil  avez  vous  vu  ça  i 
BRIDING. 
Air  :  Et  allons  donc ,  joue^  violons^ 
Depuis  que  le  France  en  cette  Iflé 
Tache  de  fe  faire  un  azile , 
De  plaifir  vous  êtes  faifî  ; 
Vows  demande  ce  qui  fe  pafTc  ; 
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Et  pais ,  s'ils  prendroienc  cette  Place  , 

Je  f.rois  ,  dites-vous ,  ravi  , 

D'un  contentement  inoui. 

L'Ang'ois  feroit  bien  la  grimace, 

C'e.t  nous  railler  à  notre  face. 

FrançoisI,  Anglois ,  qu'êtes-vous  putôt  ? 

Donne  nous  votre  dernier  mot.  èisi 

B  L  A  I  S  E. 
Je  n'fommes  ni  François ,  ni  Anglois, 

B  R I D  I  N  G. 
Cependant   vous  panche  pour  l'un  beaucoup  , 
Moffié  Blaife ,  &  je  n'ai  pas  pour  bien  certement 
prouvé  que  ma  Nation  emporte  la  balance. 
B  L  A  I  S  E. 
Ça  va  fans  dire  ;  on  efl  braves  gens  ,  &  l'on 
connoît  fon  monde, 

.  B  R  I  D I N  G. 
Vous ,  m'pique ,  vous  m'pique  ,  fave-vous  bieii 
que  j*ai  le  tête  près  extrêmement  de  la  bonnet  ? 
B  L  A  I  S  E. 
Eh  !  ventregué  ;  n'faites  pas  tant  l'méchant  ; 
j'fommes  bon  pour  vous  répondre  ,  &  t'nez  j'com- 
mence  à  m'échaufFer  aufîi  moi ,  &  fi  vous  n'changez 
d'ton  ,  j'vous  montrerons  c'que  jTçavons  faire. 
B  R  I  D  I N  G  reculante  &"  otantfon  chapeau. 
Je  n'aime  pas  le  bruit ,  remette-vous ,  parlons 
avec  tranquillité.. 

B  LA  I  S  E  ^  part. 
Comme  \\  fe  iradoucit. 

BRIDING. 
Non  ,  Moïïîé  Blaife,  encoruncoup  j'n'aîm'pas 
m'fàche  contre  mes  amis  j  dites  clairement ,  voul'- 
vous  que  je  tevienne  le  gendre  d'un  cœur  France. 
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B  L  A  I  S  E. 
C'eft  à  ça  qu'vous  en  vouliez  v'nir  ,  eh  !  pargué  , 
laiflez-là  not  fille  ;  v'ia-t-il  pas  queuq'chofe  &c  d'rare 
que  l's'Angiois  ,  pour  vouloir  avoir  d'ieu  race. 
B  R  I  D  I  N  G. 
Vous  infulte  en  ma  perfonne  l'Angleterre  tout 
entier;  H^nge  djncque  vous  êtes  fonfujet,  &  puis 
Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  h  monde,. 
Vous  n'êtes  fait  Maître  d'école 
Que  par  la  main  du  Gouverneur. 

BLAISE. 
S'il  veut  m'I'oter  ,  je  m'en  confole. 
Pargué ,  c'ed  pas  un  grand  malheur , 
Dès  demain  par  expérience 
C'tilà  qui  nous  donne  des  loix 
Apprendra  qui  n'ia  quel  Roi  d'  "rance 
Qu'à  droit  de  nommer  auK,  emplois.  * 
B  R  I  D  I  N  G. 
Vous  compte  donc  que  les  Anglois  feront  battus, 

BLAISE. 
Oui  j  je  le  compte. 

BRIDING. 
Çertement  ? 

BLAISE; 
Çertement  f 

BRIDING. 
Air  :  Du  cap  de  bonne  efpsrancen 
Grand  merci  de  i'efpérance  ; 
Mais  demain  par  nos  Anglois 
Je  veux  voir  prendre  le  France  , 
Le  chef  &  tous  les  François  , 
J'en  fcrois  bien  la  gageure. 

*  Le  GçuyerneuT  Anglois  nommoit  aux  Bénéfices  à  MU 
norque. 
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B  LAI  SE. 

Moi ,  j'en  fais  une  plus  fure 
De  voir  demain  en  batceau 
Tous  vos  projets  à  veau-leau. 
B  R  1  D  I N  G. 
Voule  vous  gage  que  non  ,  Mofllé  Blaifei 
B  L  A  I  S  E. 

Air  :  Vraimmt  mon  compère  ouh 
Eh  bien  ,  je  gage  que  fi. 

BRIDING. 
Vraiment  ma  compère  ,  oui  ; 
Nous  feuls  prendre  le  vi6loire. 

B  L  A I S  E  ironiquement. 
Vraiment  mon  compère  voire , 
Vraiment  mon  compère  oui. 
BRIDING. 
Je  gage  une  difcretion. 

B  L  A  I S  E. 
^h  qu'nannin. 

Air  :  Nage  toujours  •,  ne  t'y  fie  pasi 
D'mon  côté  j'tiendrons  bin  la  gageure , 
Mais  pour  vous  faut  qu'l'cnieu  m'en  aflurç»  ' 

BRIDING. 
Ma  parole  vaut-elle  pas  : 
Ne  peut-on  pas  croire  à  mon  foi  quand  je  Iç  Juf*» 

BLAISE. 
Mons  l'Anglois  ,  on  dit  en  ce  cas  , 
Nage  toujours ,  mais  ne  t'y  fie  pas. 
BRIDING. 
Vous  infulte  terriblement  mon  probité ,  Moflié 
Blaife. 

BLAISE. 
T'nez ,  je  n'fommes  pas  défiant  ;  j'gage  ma  fille; 
fontrouflîau  &fa  dot'  qu'vous  n'aurez  morgue  pas, 
fi  vous  pardez.  yoyez  c'qu'vQUS  avez  à  mett'  h 
contre» 
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BRIDING. 
Je  gage  ma  chapeau  ,  le  canne ,  &  cent  écus  ;  ça 
vaudra  bien  le  dot  ,  le  trouffeau  ,  &  la  fille  tout 
enfemble. 

BLAÏSE  regardant  le  bord  du  chameau. 
C'eft-il  fait ,  ça. 

BRIDING. 
Oui ,  très  fait. 

BLAISE. 
Allons ,  voilà  qui  eft  décidé. 
BRIDING. 
Adie  5  Moflîé  Blaife  ;  j'ai  quelques  petits  affaires 
à  terminer',  je  reviendre  après  cherche  le  prix  de 
la  gageure. 

Air  :  Je  nai  pas  h  pouvoir* 
J'époufc  le  fille  ,  au  revoir. 

BLAISE. 
C'efl  ce  qu'il  faudra  voir. 

BRIDING. 
L'Anglois  être  vainquer  ce  foir. 

BLAISE  riant, 
ïl  n'a  pas  le  pouvoir.  Us. 


SCENE    IV. 
BLAISE. 

JE  n'crains  rien  ,  j'fuis  fur  de  gagner  ;  l'Roi 
d'Fance  eft  mon  s'cond.  Pourtant  en  gagnant 
c'te  gageure  là,  v'ia  ma  fille  qui  m'refte  fur  les  bras  ; 
al  a  vingt  ans  ,  morgue  ;  à  c't  age-ià  ,  ça  commence 
à  devenir  embaraffant  ;  mais  qu'importe ,  al  eft  jo- 
lie 3  y  a  des  François  >ci ,  al  n'peut  pas  chopner. 
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S  C  E  N  E     V. 

yENTRE  A  TERRE    BELLEROSE, 
BLAISE. 

BELLE  ROSE. 

P  jE  voilà  feul ,  approchons  tout  doucement. 
BLAISE. 
Faut  que  j'rêve  à  ça. 

VENTRE     A    TERRE. 
Attens ,  laifle-naoi  commencer  l'premier,  jWen 
yas  lui  tourner  un  p'tit  compliment. 
BELLEROSE. 
C'eft  bien  dit ,  ça  le  déterminera  en  notre  faveurj 

BLAISE. 
Allons  faire  un  p'tit  tour  cheux  nous. 

Il  donne  du  nés  dans 

ï épaule  de  Bellerofe. 

VENTRE  A  TERRE  lui  frappe  rudement  fur 

Ccpaule, 
Serviteur,  not  bourgeois. 

BLAISE  effrayé. 
Au  s'cours.  Ah  !  Mefliturs  .  j'vous  demandons 
pardon  ;  qui  êtes- vous  f  que  m' voulez- vous  .-jfuis 
tout  prêt  a  vous  fatisFaire. 

VENTRE    A    TERRE. 
Bon  ,  vous  avez  l'air  effrayé  ;  j'vous  traite  pour- 
tant avec  politeife.  (  luijecouant  la  main  fortement.') 
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Allons ,  remettez- vous,  n'tftce  pas  vous  qui  s'ap- 
pelle Monfieur  Blaife. 

BLAISE. 
Oui ,  Monfîeur. 

VENTRE    A   TERRE. 
Tant  mieux  ;  c'eft  vous  que  je  cherche; 

BELLEROSE. 
Couvrez-vous  donc  ,  Monfieur  Blaife. 
VENTRE     A    TERRE. 
JTuis  ravi  d^la  rencontre.  Vous  n'nous  r'con- 
noilTez  pas  bin ,  n'es-ce  pas  f 

BLAISE  les  envifageant  Vun  après  Vautre, 
J'ons  beau  regarder ,  je  n^nous  r'mettons  pas  du 
tout  la  phifionomie  d'vot  vifage. 

VENTRE  A  TERRE. 
JVen  fuis  pas  étonné  ,  c'eft  la  première  fois 
q'vous  nous  voyez  ;  mais  j'veux  vous  mettre  au 
fait.  J'm'apelle  Ventre  à  Terre,Soldat  du  Roi,brave 
homme ,  &  v'ià  Bellerofe  ^  c'eft  un  chien  d'tout 
Cœur  ,  &  vot  ferviteur  aufli  bin  qu'moi ,  Monfieur 
Blaife. 

BLAISE, 
J'fuis  l' votre  de  d'même  ;  ça  m'fait  plaifir  itou 
d'vous  voir  5  pargué  j'aime  les  François  d'incli- 
nation. 

BELLEROSE. 

Les  François  vous  rendent  bien  le  change ,  & 
dès  que  j'vou?  ai  vu  ,  j'ai  fenti  que  j'avois  de  l'in- 
clination pour  vous. 

VENTRE     A     TERRE. 

Biable  emporte ,  vous  m'avez  l'air  d'un  brave 
homme  ,  &  parc'que  j'vous  aime ,  je  viens  avec 
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mon  camarade  vous  parler  d'une  petite  affaire  ou 
nous  avons  befoin  de  vot  confent^ment. 
BLAISE. 
Ah ,  parlez  ,  Meflîeurs ,  j'nons  rien  à  r'fufer  à 
ides  François. 

VENTRE     A     TERRE. 
Il  faut  dire ,  Monlieur  Blaife  ,  que  vous  avez  une 
jolie  fille. 

BLAISE  tirant  une  révérence, 
■Ah  îMonfieuf. 

BELLEROSE. 
Il  faut  avouer  que  votre  nièce  eft  bien  aimable* 

EL  AISE  retirant  fa  révérence, 
Ah  !  Monficur. 

BELLEROSE. 
Elles  tiennent  de  vous  toutes  deux» 

BLAISE. 
Ah  !  Monfleur  ,  c'eft  trop  d'honneur  ;  gni  efl  a' 
jqu'une  qu'eft  ma  fille  ,  pourtant. 

VENTRE    A   TERRE. 
Ça  n'fait  rien ,  y  a  un  air  de  famille  ,  &  c'ell 
cV  air  de  famille-là  qui   nous  a  déterminés  à  en 
d' venir  amoureux ,  &  à  vous  en  faire  la  d'mande. 
BLAISE. 
Pour  moi  je  vous  les  accorderai  avec  plaifir^mais 
elles  ne  vous  connoiflfent  pas. 

BELLEROSE. 
Pardonnez  moi ,  nous  avons  leur  confentement  i 
il  ne  s'agit  plus  que  du  votre. 
BLAISE. 
Comment  diable  !  vous  êtes  expéditifs* 

Air  i 
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Air  :  Nous  fommes  précepteurs  (Vamoiir^ 
A  peine  vous  avez  paru  , 
t  Qu'nos  fille  à  vous  aimer  font  î^rêtes. 

VENTRE    A    TERRE. 
En  France  on  traite  à  l'impromptu 
Le  marijgc  &  les  conquêtes. 
Air  :  Et  allons  donc  Mademoifellei 
Pour  nous  c'e-'l  une  bagatelle 
D'avoir  le  cœur  d'un  tendron  , 
Quand  une  belle  eft  cruelle  , 
Nous  lui  difons  fans  façon  , 
Et  allons  donc  ,  Mademoifclle  , 
Vous  n'avez  point  de  raifon. 
BLAISE. 
La  manière  eft  fans  gêne  ;  mais  y  a  encore  queu-. 
que  ehofe  qui  m'embarafife. 

VENTRE    A    TERREe 
Ah  !  jTçais  c'que  c'eft.  ^ 

Air.  Noté.  N".  2.  '  K  ^ 

C'eiî  c'te  promcife 
Q'u'a  d'vous  certain  Angloîâ 
Pour  ma  maitrefle  ; 
Mais  il  n'I'aura  jamais. 
S'il  faifoit  le  méchant , 
Ap'lez-moi  promptcment , 
Si  d'ma  main  j'vous  l'carcfle  » 
Il  n'vous  fomm'ra  d'iongtema 
D'vot  promefTe. 

BLAISE. 
Mais  ma  nièce  ? 

BELLEROSE. 
Elle  a  congédié  foa  amoureux ,  ainfi  l'affaire  eft 
fure  à  préfent. 

BLAISE. 

Allons  ,  morgue  ,  embrafTez-moi  ;  jYuis  faVÎ 

c 
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qu'ça  aille  comm'  ça  :  v'ià  mes  filles  qui  viennent 
à  propos  partager  ma  joie  ;  retirez-vous  un  peu 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  furprendre. 

VENTRE     A    TERRE. 
C'eft  bien  imaginé ,  beau-pere. 


V^ 


SCENE     V  L 

VENTRE  A  TERRE, BELLEROSE, 
BLAISE  ,  LISETTE ,  TONTON, 

B  L  A  I  S  E. 

Air  :  Dans  le  fond  d'une  écurU. 

'Enez  ,  Tonton  &  Lifette  ; 
A  propos  ,  j'vous  trouva  ici  .• 
Si  j'vous  baillons  un  mari , 
Serez-vous  bien  fatisfaite  ? 

LISETTE. 
Vous  déciderez. 

BLAISE. 
Nennî. 
C'efî  pour  vous  qu'l'affaire  efl  faite  , 
Entre  Je  non  &  le  oui , 
Vous  pouvez  prendre  parti. 
TONTON. 
Ah  ,  ma  chère  ;  c'eft  peut-être  nos  fiancés  dont 
il  veut  parler  :  prenons  garde  à  cela  au  moins. 
LISETTE. 
Tu  as  raifon ,  mais  que  veux-tu  que  je  dife  f 
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TONTON. 
Je  veux  que  tu  répondes  ,  &  que  tu  nous  garan- 
tifles  de  ce  malheur-là. 

B  L  A  I  S  E. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  de  caufer  enfeitible  ,  c'efl: 
à  moi  qu'il  faut  parler. 

LISETTE. 
Oui  mon  père  ....  mais  c'eft  que  nous  difions 
qUe  ....  que.... 

TONTON  vivement. 
Que  ,  que  ,  quelle  lenteur  ?  elle  perdra  tout ,  fi 
je  la  laifle  faire ,  je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  m'en 
mêle. 

A  Blaîsé,       Air  ,  Sans  le  fç avoir. 

Quand  on  veut  fe  mettre  en  ménage  , 
Dj  l'amour  auquel  on  s'engage  , 
L'himen  fait  bientôt  un  devoir  ; 
Qui  fuie  une  éternelle  peine  > 
Ne  prend  pas  époux  fans  le  voit 
Ec  ne  fe  forge  point  de  chaîne 
Sans  le  fçavoir, 

BLAISE. 

Air  :  Mariez-moi, 
Les  époux  que  j'ons  pour  vous, 
Sontauffi  d'vot'  connoiflance. 
LISETTE.' 
Qui  donc  ? 
VENTRE  A  TERRE,  BELLEROSE/em^jwfr^nr. 
Eh  /  parbleu  ,  c'ell  nous. 
TONTON  de  LISETTE  faifant  un  cri  de  joie. 
Qelle  heurcufe  circonstance , 
â  Blaîfe.  Mariez  ,  mariez ,  mariez-nous. 
BLAISE. 
Tu  n'fais  plus  de  réfilUnce. 
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TONTON   &   LISETTE. 

Mariez  ,  mariez ,  mariez  n  us  , 
Il  n'efl  pas  de  nœuds  plus  doux. 
VENTRE    A     TERRE; 
Eh  bien  ,  v'ià  qu'eft  décidé  ,  gnia  pu  qu'à  faire  la 
noce  à  préfent.         B  L  A  I S  E. 

CVeftpas  l'tout ,  y  a  encore  une  claufe  pour  être 
mon  gendre  ;  mais  j'n  en  ons  pas  parlé ,  parc'  qu« 
ça  dépend  d  vous. 

'  Air  :  Ah  !  cefl  une  meri/eille. 
Faut  vous  dire  qu'  j'avons  gagé  ; 
J'fomm's  prefquc  fur  d'avoir  gagné, 
Qu'par  vous  l'Anglois  f'roit  congédié. 
LISETTE    &  TONTON. 
Vous  gagnerez  la  gageure. 
VENTREA    TERRE. 
A  tantôt 
Ils  front  l'faut , 
C'efî  moi  qui  vous  l'jure.  ■' 

Oh  qu'oui  5  not  beau-pere  ,  n'vous  inquiettez 
pas  à  réjouiffons-nous  en  attendant. 

Air  :  Des  Capucins  de  Meudon» 

Dans  l'attente 
D'un  himen  prochain  , 
Il  faut ,  ma  charmante  , 
Danfer  un  p'rit  brin. 

BELLEROSE. 
Ma  brunette  , 
Vive  le  plaifir  ; 
C'eil  demain  ,  poulette  , 
Qu'on  va  nous  unir. 
VENTRE  A  TERRE ,  emlrajfant  Lifctte. 
Monfieur  Blaife  , 
N'vous  déplaife  , 
Si  tjut  d'braife 
JTuis  en  train. 
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TOUS    DEUX. 

Point  de  gêne  , 
Ma  p'uLe  Reine, 
Dans  la  mienne 
Mers  ta  main  .• 
Dans  l'attente 
D'un  himen  prochain 
,      Il  faut.... 

On  entend  le  tambour.   VENTRE 
A  TERRE  prhe  l'oreille. 

Bellerofe  ,  entends-tu  l'tambour  ....  on  va  donner 
Tattaque  ;  partons ,  camarade.  Adieu  ,  Mefdemoi-; 
felles- 

TONTON  retenant  Bellerofe. 

Air  :  Ah  î  mon  ftit  cœur  ^  vous  nmaimei  guère; 

Eh  quoi ,  vous  partez  fitôt  ? 
BELLEROSE. 
On  fe  bat ,  le  tems  nous  preffe. 

VENTRE    A  TERRE  à  Lifette  qui  le  retient; 

On  efl  pet-être  à  i'afTaut , 
Quand  nous  jafons  de  tendrefîc. 

LISETTE. 
Eh  quoi  ,  c'ell-là  votre  ardeur  , 

Eh  ,  mon  p'tit  cœur.  .  . 

L'ingrat  me  laifle. 

BELLEROSE  &  VENTRE  A  TERRE  courant. 
On  nous  appelle  <ju  combat. 
TONTON  &  LISETTE, 
Hélas  / 
Vous  n'raairaez  pas, 

Ciij 
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SCENE    VII. 
BLAISE,TONTON,  LISETTE. 

BLAISE. 

Air  :  La  Cornette: 


M 


■  Oi ,  j'admire  ces  garçons-là  ; 
^  ,  j^  Par  ma  foi  la  chofe  ell:  unique, 
Drès  l'tems  qui  s'agit  du  combat  , 
Gnia  pus  qu*ça  qui  les  pique. 

LISETTE. 
Partout  l'Amour  a  le  defTus  , 
Chez  eux  c'elî  le  contraire. 

BLAISE.  ' 

Un  François  n'paroit  pas  non  pus 
Un  foldat  ordinaire. 
Oui  5  morgue  ,  ils  m'plaifent   tant ,  que  j'fuîs 
prefque  fâché    de   n'pas  être  jeune  fille  pour  en 
époufer  quelqu'un. 

TONTON. 
Oh  !  mon  oncle  ;  ils  difent  qu'ils  ont  un  Général 
qu'eftcent  fois  pus  brave  qu'eux. 
BLAISE. 
C'eft  donc  un  prodige  ,  fî  tout  va  comme  ça  en 
augmentant  :  quanl  j'frons  arrivés  au  Roi ,  gni  aura 
pus  d'comparaifon  à  faire. 

Air  :  M.  de  Catinat 
Un  peuple  qu'a  des  chefs  aufll  braves  que  ça  , 
N'a  qu'à  s'montrer  dabotd  ,  &  chacun  li  céd'ra» 

Si  j'avois  du  courage  ,  , 

£t  4cs  foldats  fi  fiers , 
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J'voudrois  pour  ir.on  partage 
Avoir  tout  l'univfr?. 

TONTON. 
Ileftvrai^  leur  courage  eft  digne  d'admiration.     .  \  i^ 
Air  :  Surtout  ne  me  trompei  pas  ;  de  la  Chercheufe     »^ 

d'efprit. 
Mais  fouvent  pour  trop  ofcr  , 
On  rifque  à  perdre  la  vie. 
LISETTE. 
Il  brûloir  de  s'expofer  ; 
De  frayeur  je  fuis  tranfie. 

BLAISE. 
Mon  enfant ,  ils  ont  trop  de  cœur  ; 
La  fortune  ei\  pour  la  valeur. 
Dans  fon  entreprifc , 
Tout  la  favorife. 
TONTON, 
Air  :  En  revenant  de  S.  Denis, 
la  fortune  eft ,  dit-on  ,  fans  yeux  , 
Rien  ne  fixe  fon  cours  volage» 

BLAISE. 
Cherchez-la  d'un  air  furieux  , 
A  s'enfuir  loin  d'vous  ça  l'engage, 
C'tilà  qu'ell  farouche  6c  fougueux  » 
A  tout  à  craindre  de  fes  jeux  .* 
C'tilà  qu'ell  jufle  &  généreux 
Laniet  fans  peine  en  efc'avage. 
LISETTE. 
Air  :  La  bonne  aventurer 
Eft-elle  pour  nos  Amans» 

BLAISE. 
Pargué  ,  c'eft  choP  fure  , 
Ils  s'en  vont  en  braves  gens  , 
Venger  leur  injure. 
TONTON. 
•  Pour  CCS  Grenadiers  charir.ans  > 

Je  ne  crains  plus  d'accidents. 
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TOUTES    DEUX, 
La  bonne  aventure 

O  gué  , 
L^  bvonne  aventure. 
LISETTE. 
Mais  que  gagnent-ils  à  tout  cela  f 

B  L  A  I S  E. 
Le  plaifir  de  fervir  leur  Prince  &  la  réputation, 

TONTON. 
Qu'csce  que  c'eft  que  toutes  ces  chofes-là  ? 

B  L  A  1  S  L. 
Ah  !  morgue  ,  n'en  d'mande  pas  davantage  ;  faut 
erre  Héros  pour  fçavoir  c'que  vaut  c'te  monnoie  là. 
Gnia  qu' cheux  eux  qu'ai  a  cours. 
L  [SETTE. 
Voilà  Monfieur  Briding  qui  vient  nous  inter» 
rpnîpre.  , 

TONTON. 

Que  je  le  hais  ! 

SCENE     VIII. 

BRIDING  ,  ISABELLE,  TONTON, 
BLAISE. 

BRIDING  à  Lîfette. 

JE  donne  bien  le  bon  jour  à  vous ,  Mam'felle  le 
filîç, 

LISETTE  le  contrefait, 
Je  donne  bien  le  bon  foir  â  vous ,  Monfieur 
Briding. 
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B  R  I  D  I  N  G. 

Eh ,  bon  jour  vous  auflî ,  MamTelle  le  nièce; 

TONTON   le  contrefaïfant. 
Et  adieu  vous  auflî ,  Monfieur  Brîding. 

Elles  partent. 

SCENE     IX. 
BRIDING,  BLAISE. 

BRIDING. 

EL  L  E  s  s'en  vont  en  faifant  comme  fi  elles  fç; 
mocquoicnt  de  moi. 

B  L  A  I  S  E. 
Ça  pourroit  bien  être. 

BRIDING.; 
Elles  ont  tort  ;  car  il  y  en  a  une  de  ces  deu« 
qui  m'appartient. 

B  L  A  I  S  E. 
Qui  vous  appartient  ? 

BRIDING. 
Oui  :  eft-ce  que  vous  ne  fçavez  pas  les  liou-s 
yelles  f 

B  L  A  I  S  E. 
Non  :  quelles  nouvelles  f 

BRIDING. 
A  I  R.   Ah  ,  qu'il  ejî  drélei 
Oh  ,  vous  ne  fçavez  rien  du  tout  , 
Ail ,  que  c'cft  drôle  ! 
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Morplé  ,  j'époufe  pour  le  coup  : 
Le  François  en  a  tout  fon  foû. 
L'efpoir  n'ell  pas  frivole. 
Ils  font  battus  de  bout  en  bout  : 
Oh  ,  rien  n'cft  de  pus  drôle. 
B  L  A  I  S  E. 
Les  François  font  déjà  battus  ?  Vous  m'ia  baillez 
bonne.  En  v'ià  deux  qui  viennent  ed  partir  tout  à 
l'heure. 

BRIDING. 
Oh ,  nous  allons  vîtement  nous  autres  f'I'arme 
de  terre ,  l'arme  navale ,  tout  fe  diflipe  à  notre  ap-5 
prochement  comme  le  fumée  devant  l'vent. 
B  L  A  I  S  E. 
Allons  donc ,  ça  n'efl  pas  poflîble. 

BRIDING. 
L'être  fi  fort  poflîble ,  que  j'ai  fait  préparer  le 
feftin  pour  le  nôce  qui  fervira  pour  le  rejouilTance 
tout  enfemble. 

B  L  A  I  S  E. 
Morgue,  j'en  doute.  D'où  t'ncz-vous  c'te  noU'^ 
JFelle-là  ? 

BRIDING. 
'     D'avoir  vu  quelques  fuyards  traîneurs  de  l'ar- 
me ennemie  ,  qui  cherchent  quelque  trou  pour  fe 
cache  à  la  deftriélion  l 

B  L  A  I  S  E. 
yous  n'avez  pas  d'autres  preuves  S 

BRIDING. 
Elles  ne  font  pas  fuflifantes  ? 
B  L  A  I  S  E. 
Non ,  morgue  ;  gnia  rien  d'pus  douteux  :  cVefl 
pas  la  première  fois  qu'you§  êtes  heureux  çomm'§a 
en  efpéraiîce. 
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B  R  I  D  I  N  G. 
A  la  bonne  heure  :  mais  payez  par  avance  le  prix 
de  la  gageure  :  je  rendre  après  fi  le  fait  n'être  pas 
yéritable. 

B  L  A  I  S  E. 
Qu'il  eft  fin  !  Oh  qu'nennin  :  j'aim'tnieux  t'nir 
que  d'courir. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Ah ,  Moffié  Blaife ,  paye  par  douceur  ,  ou  bien 
Je  fais  paye  d'autre  forte. 

B  L  A  I  S  E. 
Non ,  ventregué  ;  j'ne  pairai  pas  qu'je  n'fois  (îir. 
'C'eft  pas  poflible  que  les  Français  s'iaiflcnt  battre. 

SCENE     X. 
LISETTE,  BRIDING,  BLAISE. 

LISETTE. 
Air.  J'm  ferais  mafimme, 

XVI  O  N  père  ,  je  n*en  puis  plus* 
BLAISE. 

Mais  qu'as-tu  ? 

LISETTE. 

Enfin  ,  les  voilà  battus. 

B  R  ID  IN  G. 
Eh  bien  ;  faifé-je  une  hilîoire  ? 
Vous  voyez  ,  vous  voye7 
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B  L  A  I  s  E. 

Que  l'on  veut  m'en  faire  accroire» 
LISETTE. 
Air.   Roh'm  turelurelure. 
Je  vous  fais  un  vrai  lapport. 

B  R  I  D  1  N  G, 
Vous  ave  la  tête  dure. 

B  L  A  I  S  E. 
Oui ,  morffué ,  j'en  doute  encof; 
B  R  I  D  I  N  G, 
Turelure. 
Vous  payerez  la  gageure. 
B  L  A  I  S  E. 
Robin  turelurelure. 

BRIDIN  G  à  Ltfettei 
Air.  Eh  9  non  ,  non ,  non ,  je  nen  veux  pas  àavantagti 

Faut  faire  le  mariage, 
Rien  rie  doit  plus  l'empêcher. 
Un  vainqueur  veut  en  ménage 
Vous  faire  fon  prifonnier. 
LISETTE. 
Pour  fubir  cet  efclavage 
L'amour  m'a  mis  à  la  raifon. 

Eh  ,  non ,  non  ,  non , 
Je  n'en  veux  pas  davantage, 

B  L  A  I  S  E. 
Air.  V amour  me  fait  mourir'  ■ 
Comme  diable  al  fe  prefTe. 
B  R  I  D  I N  G. 
Son  cœur  veut  pas  languir. 

LISETTE. 
Je  fçaîs  votre  promefle  , 
Songez  à  la  tenir. 
L'amour  me  fait ,  Ion  ,  lan  ,  h^ 
L'amour  me  fait  mourir. 
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B  L  A  I  s  E. 
Air  du  CoTifitcor, 

C'efl  s'expliquer  en  termes  clairs  , 
Qu'ell-ce  que  l'efpece  femelle  i 
Son  cœur  tourne  à  tort  à  travers 
Tout  de  même  que  fa  cervelle. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Morplé  >  nous  féche  en  attendant. 
Décide  vous  donc  promptement. 
Air.  Etjj  pris  bien  du  plaijir. 
Son  futur  eit  des  plus  tendre. 
LISETTE. 
i  Mon  cœur  brûle  à  l'uniflbn. 

B  L  A  I  S  E. 
Morgue  ,  ce  feu-là  vient  d'prendrc 
Comme  cd  la  poudre  à  canon. 

B  R  I  D I  N  G. 
Dans  certain  cœur  par  le  brèche 
L'amour  vient  de  parvenir  : 
Mad'moifelle  y  met  le  mêchc. 

LISETTE. 
Et  j'y  prends  bien  du  plaifîr. 
B  R  I  D  I  N  G. 
0"h ,  j'en  prendre  auffi  beaucoup.  Je  veux  me 
iâivertir  aujourd'hui  extrêmement. 

Air.  Voui  av^i  bien  de  la  bonté. 
J'ai  chez  moi  le  plus  beau  feftin 
Qu'on  ait  vu  fur  le  terre. 
On  danfera  jufque  demain 
Pour  l'himen  ôc  l'affaire. 
Sur  tout  j'ai  choifi  de  bon  vin  ; 
Et  j'ai  retenu  pour  le  noce 
Un  bon  caroffe. 

LISETTE. 
Monfieur ,  en  vérité  , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 
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Mais  vous  m'étonnez  de  prendre  part  aufli  chaiî^ 
Idement  à  ma  noce ,  &  à  cette  viéloire.  Ceft  un 
trait  de  complaifance  &  de  générofité  qui  me  pafle 
dans  vous. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Il  n'y  a  rien  d'étonnant.   J'aime  ma  Patrie. 
Taime  vous   aufll  ,   Mam'felle.  Voilà   ma  caufe 
de  divertilTement. 

LISETTE, 
Je  vous  fuis  obligée  de  l'amitié  que  vous  avez 
pour  moi.  Mais   il  me  paroît  que  c'efî:  aflez  mal 
prouver  celle  que  vous  portez  à  votre  Patrie  que 
de  vous  réjouir  ainfi  des  pertes  qu'elle  a  faites. 
B  R  I  D  I  N  G. 
Je  n'appelle  pas  pertes  quelques  François  par- ci 
jpar-là  qui  font  échappés  :  ça  fe  r'trouve ,  MamTel- 
le ,  ça  fe  r'trouve ,  &  puis , 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
De  rout  en  pareille  aventure 
_^  Un  vainqueur  jamais  ne  s'afTure. 

S'il  s'eft  îauvé  quelques  François 
C'efl  peur  nous  une  baguatelle  ; 
On  a  voulu  laifler  exprès 
Quelqu'un  pour  porte  le  nouvelle. 
LISETTE. 
Mais  je  crois  que  vous  vous  imaginez  que  les 
François  font  battus. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Sans  doute  ;  je  le  fçave  dès  auparavant ,  &  vou§ 
yene  de  remplir  ma  certitude  tout  à  l'heure. 
LISETTE. 
Air,  Vous  ne  m'entende^  pas* 
Vous  ne  m'entendez  pas. 
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B  R  I  D  I  N  G. 

Si  fait ,  le  chofe  ell  claire  ; 
La  France  à  l' Angleterre 
Enfin  cède  le  pas. 

LISETTE. 
Vous  ne  m'entendez  pas. 
Ç'eft  tout  le  contraire. 

Air.  Tambour  de  Vamour^ 
Au  fon  du  tambour 
La  France  en  ce  jour  , 
De  notre  féjour 
\  ChafTe  l'Angleterre. 

Le  Fort  e/t  rendu  , 
Le  Gouverneur  eil:  vaincu'; 
Le  Léopard  tondu. 
Malgré  fa  colère  , 
On  fuit ,  à  fes  yeux  , 
Le  François  victorieux , 
Et  tout  célèbre  en  ce  lieu 
LOUIS  &  Richelieu. 
B  L  A  I  S  E. 
Chantons  leftamini ,  CfC* 
Eh  bin  ,  Monfieu  rAnglois  ?  Je  l'dlfois  b'm 
jmoi ,  qu'les  François  n'pouvoient  pas  être  battus  ? 
B  R  I  D  I  N  G. 
P'ou  fçave-vous  cela ,  MamTelle  Lifette  ^ 
LISETTE   ironiquement. 
Air.  De  tous  les  Capucins  du  monit%.  - 

De  tout ,  en  pareille  aventure  , 
Un  vainqueur  jamais  ne  s'aflure. 
Quelques  Anglois  qu'on  n'a  pas  pris  , 
En  fuyant  annonçoient  dans  l'Ille 
Qu'aujourd'hui  chafles  du  pays , 
Vous  cherchiez  ailleurs  un  afyle. 
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B  R  I  D  I  N  G ,  d  un  air  étonné. 
Air.  Je  vouiprêt'rai  mon  mand  on» 
Quoi  !  nou.5  lerions  mis  à  ie  ^oite 
Quand  nous  y  penferions  le  moin's  ? 
Pour  croire  qu'ainii  l'Anglois  foite 
Je  voudre  de  plus  fûrs  témoins* 
LISETTE» 
Ma  vAe  Cil  bonne  ,  *ic  ne  r.'e^  pas  méprlfe* 
B  R  I  D  I  N  G. 
Vous  me  caufez  de  la  furprife*' 
Mais  finiflez  donc  , 
Mam'felle  Louifon. 
Parlez  de  bon. 
B  L  A  l  S  E  &•   LISETTE* 
On  vous  prend  Port-Mahon , 

C'eit  tout  de  bon  , 
On  vous  prend  Port-Mahon. 
B  L  A  ï  S  E. 
Air.  Ah ,  mon  cher  ami ,  que  ftaime  1 
C'eil  un  iriile  coup  j 
Mais  faut  s'faire  à  tout. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Aifémenc  je  m'en  confole. 
Cette  aimable  enfant 
M'aime  tendrement. 
L  [  S  E  T  T  E  Ze  repoujfanu 
Votre  efpérance  eil  frivole, 

B  R  I  D  I  N  G. 
Quoi ,  dans  ce  jour , 
Auffi  l'amour 
M'  bu^/î  ? 
LISETTE,  riant» 
Oui ,  Morfieur.  Mais 
Je  vous  en  tais 

Excufe. 
C'ert  un  grenadier 
Qui  veut  m'époufer. 
Eiî-ce  que  ça  fe  refufe  ?  BLAISE. 
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B  L  A  I  S  E. 

Eh  bin  :  v'ià  qu'eft  bon  encor  celui-là.   J'ai  cru 
que  c'étoit  lui  que  tu  aimois. 

LISETTE. 
Lui?  Non -vraiment.    Je  n'ai  jamais  ènténâu 
parler  que  de  Centre  à  terre.   Monfieur  me  difoic 
qu'un  vainqueur   me  vouloit  époufer.  Je  l'ai  cru 
inflruit  de  mon  inclination  ,    &  j'ai  répondu  en 
conféquence.  S'il  a  pris  pour  lui  quelques  petites 
douceurs  qui  me  font  échappées ,  c'eft  une  refti- 
tution  qu'il  a  à  me  faire  ^  &  que  je  reclame. 
B  L  A  1  S  E. 
Eh  bin  ,  vous  v'ià  ,  gros  gagneux. 
Air.  Adîeu  panierSé 
Vous  voulez  avoir  nos  HUettes  ^ 
Ec  réfiller  aux  Grenadiers. 
Pauvres  amans  ,  pauvres  Guerriers , 

Adieu  paniers  ,  adieu  paniers  , 
Adieu  paniers  ,  vcndane:es  fonc  faites* 
LISETTE. 
On  entend  le  tambour. 
Ah  î  J'entends   le  tambour.    Voilà  mon  amant 
&  Bcllerofç.  Tonton  eft  avec  eux. 
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SCENE    X.  &  dernière. 

B  L  A  I S  E  ,  BRIDING  ,  TONTON , 
LISETTE,  VENTRE  A  TERRE, 
BELLEROSE. 

VENTRE   A  TERRE  &•  BELLEROSE ,  U  col 
défait  i  les  chapeaux  rabattus  ,  fautant, 

X  L  s  ont  voulu , 
Ils  n'ont -pas  pu 
Nors  faire  réfillance 
Camarad' ,  rejouiflbn^-nous. 
Malgré  l'sAnglois  l'Kle  cil  à  nous, 
lis  oat  voulu. 
Ils  n'ont  pas  pu 
En  prendre  la  défenfe. 
VENTRE  A  TERRE  à  Blaîfe. 
JVous    l'avois  bin  dit  ,  qu'nous  r'viendrions 
bientôt ,  Beaupere  f 

BRIDING  s'en  allant. 
Adieu ,  Moflié  Blaife. 
^  B  L  A  l  S  E  courant  après  M, 

Oh,  qu'nennin.  Parlez  donc  ,  Parlez  donc. 
Eft-ce  que  vous  ne  vous  fouv'nez  pus  de  la  ga- 
geure ? 

VENTRE    A    TERRES  Li/èrre. 


\i^ 


Air,  Bdle  Tonton ,  bon  jour. 

Eh  b;!i  ,  nous  v'ià  de  r'tour. 
Toujours  brûlant  d'amour , 
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:        Ma  cnaimarue  LiJerte. 
LISETTE. 
Vous  avez  chacun  d  ux  fufils. 
VENTRE     A    TERRE. 
Tout  en  chalfanc  les-  en.iemis  , 
J'en  avoMS  fait  emple^-e. 
BELLEROSE 
Oui ,  c'eft  la  fucceffion  de  deux  Anglois  que 
nous  avons  expédiés. 

VENTRE     A     TERRE. 
Ce  font  les  pjusbeaux:  car  (ij'avois  ceux  de 
tous  Tsennemis  qu'j'ons  mis  par  terre  à  nous  deux 
mon  camarade  tant   feulement  ,  j'voudrois  l'ver 
boutique. 

B  R 1  D  I  N  G. 
C'eft  un  peu  fort  c'que  vous  dites  là  ,  Moffic  le 
foldat. 

VENTRE     A     TERRE. 

Tant  pis  pour  vous.  Si  vous  le  trouvez  trop 
fort  j  faites-y  mettre  de  l'eau. 

BELLEROSE  s'' avançant  vers  Briding ,   Qr  le 

faifant  pirouetter. 
Qui  êtes-vous ,  s'il  vous  plaît ,  vous  qui  pariez , 
avec  vos  petites  remarques  ?  * 

TONTON. 
C'eft  l'fiancé  de  ma  coufine. 

VENTRE    A    TERRE. 
Oui  dà  ,  ah  !  je  n'vous  r'connois  pas  ,  not  bour- 
geois ;  comme  nous  nous  quittons  bientôt ,  j'fuis 
ben  aife  d'vous  avoir  vu  avant  qu'vous  battiez 
une  chafle. 
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BLAISE. 
C'eft  avec  lui  qu'j'avons  jugé  qu'vous  feriez 
vainqueur  ;  j'crois  qu'j'avons   aufll  befoin  d'vouî 
pour  nous  faire  payer. 

BELLEROSE. 
Ah  !  c'eft  vous  qui  gagés  ,  mon  p'tit  ami. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Mais ,  Moffié.... 

VENTRE     A    TERRE.. 
Allons  j  faites  les  chofes  dé  bonne  grâce  ,  ou 
ventrebleu ,  t'nez  ,  pendant  que  j'fuis  en  train. 

Il  U  couche  en  joue, 
BRIDING. 

Ah  !  Mefîiés ,  je  ne  demande  pas  mieux ,  point 
de.... 

A  I  R.   O  reguingué. 

De  bon  cœur  je  veux  vous  payer  ; 
Mais  arrangeons-nous  fans  crier. 
Le  fille  ailleurs  va  s'  marier , 
C'ell  la  moitié  de  la  gageure  : 
De  l'autre  ma  foi  vous  aflure, 

■     VENTRE  A  TERRE  &  BELLEROSE. 

Vj  1/      Air  :  FiTiiJ[e:[-donc ,  Mamfelle  Fanchon, 

Finiflez-donc  ,  Monfieur  l'Anglois  , 
Point  d'promefTe  , 
Ca  nous  prcfle  , 
,  Finiflcz  donc  ,  Monfieur  l'Anglois  , 
Sans  tarder  donnez-nous  des  effets. 

Ils  le  couchent  enjoué, 
BRIDING. 
Eh  !  Meflîés  ,  fouftrez  que  je  refpiie. 
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VENTRE    A  TERRE. 

Faut  morbleu  ,  nous  payer  fans  rien  dire. 

BRIDING. 
Mais  de  grâce  ,  un  moment. 

VENTRE  A  TERRE. 

Morbleu ,  pas  un  inflanr. 
BRIDING. 
Je  propofc  un  bon  arrangement. 

VENTRE  A  TERRE  ôc  BELLEROSE. 

FinifTez-donc  ,  Monfieur  l'Angloîs  , 
Point  d'fineiïe  , 
Point  d'adrefle  j 
Dépêchez-vous ,  Monfieur  l'Anglois  , 
Point  d'quartier  ,  donnez-nous  vos  effets. 
BRIDING. 
Tenez  ,  Melîiés  ,  voilà  ma  chapeau  ,  elle  me 
coutit  parblé  24  liv.  10  fols  argent  de  France. 

VENTRE     A     TERRE. 

Tant  mieux  ;  la  canne  â  préfent. 

BRIDING. 
Voilà  la  canne  ;  maudite  gageure  ! 

BLAISE. 
Ce  n'eft  pas  l'tout ,  faut  encore  cent  écus, 

BELLEROSE. 
Allons  ,  Monfieur  ^  les  cent  écus ,  wkc, 

BRIDING. 
Ah  !  je  fuis  ruiné.. 

VENTRE  A  TERRE  le  couchant  en  jme. 
Yîte  donc. 

BRIDING, 
Ah  !  Mefliés ,  pardon ,  les  voiU, 
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BELLEROSE. 

Votre  ferviteur  de  tout  mon  cœur  ,  Monfieur  ," 
vous  voilà  libre  de  partir  à  préfent  ;  le  plutôt  fera 
le  iiîieux. 

BRIDING. 

Air  :  Des  Trehihleurs, 

Ah  !  faralc  circonftancc  , 
D'un  fcllin  8c  d'une  danfe» 
J'ai  fait  les  irais  pour  le  France, 
Ça  me  jrén-r'-e  le  cœur. 

BELLEROSE. 
Profitez  de  l'ivcn-ure  , 
Ne  faites  plus  de  gageure  ; 
Vous  perdriez  ,-ie  vous  jure  , 
Vous  n'?vez  pas  de  bonheur. 
LISETTE  paffant  dej/ant  lui  en  riant. 
Adieu  ,  Monfieur  Briding ,  ah  ,  ah ,  ah. 

TONTON  lui  f enfant  une  révérence^ 
Monfieur  Briding  ,  je  fuis  votre  fervante. 

B  L  A  î  S  E. 
Gardez  chacun  c'que  vous  avez  ,  ça  farvira  à 
augmenter  la  dot. 

BRIDING  pleurant, 
Morplé  ,  c'eft  traître  à  l'Angleterre  de  me  jouer 
un  tour  comme  celui-là.  Ventreplé  ,  ma  Nation 
n'efl  capable  que  de  faire  des  fottifes. 
BELLEROSE. 
Eh  bien  ,  voilA  l'meilleur  mot  que  vous  ayez  dit, 

VENTRE    A    TERRE. 
Etes-vous  capable  de  le  foutenir  s* 

BRIDING. 
Oui,  morplé  ,  je  le  fbutiendrai. 
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TONTON. 

Cette  gageure- là  lui  tient  terriblement  au  cœur, 

VENTRE    ATEllRE. 
A  caufe  d'fes  bons  fcntinDens ,  j'vas  lui  rendre 
fon  argent,  moi.  T'nez  ,  Monfieur  Briding. 
B  R  I  D  I N  G  jurpris, 
Eft-il  poffibie  ?  Mais.... 

VENTRE    A   TERRE. 
Allons-donc  ,  faut-ilt^as  vous  prier. 

BRIDING. 
Ah  !  Molîlé ,  que  de  grâces  ! 

BELLE  ROSE. 
Ne  nous  remerciez  pas  encore  ,  Monfieur ,  je  ne 
veux  pas  être  moins  généreux  que  mon  camarade  , 
&  il  ne  fera  pas  dit  que  v  us  vous  en  alliez  fans 
canne  &  fans  chapeau  cIkz  vou>  :  les  voilà. 
BRIDING  rejîant  immol  ils  après  Us  avoir  rtgcrlés 
tous  àiUX 
Ah  !  Meflîés ,  votre  généiofité  me  touche  ,  me 
pénètre  :  non  ,  on  ne  trouve  pas  des  gens  comme 
vous  nulle   part  ;  permettez  que  j'embraflfe  vous  , 
vous  êtes  trop  admirables.  Allons ,  Mefiiés  ,  vive 
la  France. 

TONTON. 
Air  :  Nom  autres  bons  villageois. 
L'argent  faic  un  gran  j  efict  , 
Et  hjrce  la  reconnoifTance. 

BRIDING. 
D'abord  le  dépit  m'agitoit , 
A  préfeot  c'e.i4  la  bienveillance; 
Pour  ma  note  un  l  al  étoit  faic , 
Pour  la  vctr«  il  fera  tout  prêt  : 
Allons  enfemble  chez  moi , 
Et  chantons ,  Vive  le  Roi. 
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TOUS. 

Oui ,  chantons ,  Vive  le  Roi.  [  Us. 

VENTRE     h     TERRE. 

Oui,  Monfieur  Briding  a  raifon  ;  fçavez-vous 
bin  qu'vous  m'raviflfez  ,  &  qu'la  conquête  d'vot 
cœur  m'fait  prefque  autant  d'plaifir  que  celle  d'ia 
Place.  Puifqu'vous  êtes  Frartfois,  vous  reft'rez  avec 
nous.  Allons ,  nos  futures  d'ia  joie. 

^  Lisette, 
Air  :  Tout  en   chemin  faifant  ,  de  Jérôme  Ôc 
'y.  cLy  Fanchonnette, 

\  '-^  -  Vous  fere;:  ce  foir 

Madame  Ventre  à  terre. 

LISETTE. 
C'eH  le  bien  que  j'efpere , 
Et  je  voudrais  m'y  voir. 

B  E  L  L  E  R  O  S  E. 
Tonton  ,  de  Bcllcrofe 
Aura  bienrôr  le  nom. 

TONTON- 

Mon  am(*ur  s'y  difpofe. 

Le  nom  de  Bcllerofe 

Me  p'alt  mieux  que  Tonton. 

VENTRE  A  TERRE. 

Nous  fommes  tous  d'accord ,  n'eft-il  pas  vrai  ; 
beau'pere  f 

BLAISE, 

Oui ,  morgue ,  jVaurois  jamais  cru  voir  la  joiéfî 
complette  5  c'eft  affaire  à  vous  pour  boute  tout  en 
train* 
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Air  :  Des  Bateliers  de  S,  Cloud.\ 

Il  faut  tous  nous  mettre  en  cadence  , 
Je  veux  avoir  des  violons  ; 
Des  p'tits  François  de  vot*  façon  ,      , 
Ça  hat'ia  la  naiffance. 

BELLEROSE  &  VENTRE  A  TERRE; 

Fiez-vous  à  de  bons  lurons 

Dont  l'allure  efl  fringante  &  lefle  , 

Zilte ,  zefte 

Et  zon, zon  , 
Vous  aurez  bientôt  des  r'jettons. 

Quand  l'arbre  eft  bon ,  tant  plus  y  a  d'brançhes  g 
J5c  mieux  c'eft. 
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AVan-ce    donc,  du  cœur,de     l'au-    da-  ce , 


^gliS 


'^3^ 


Attaque   la  place  Auprès  d'un  tendron.Quoi  î  tu  fais 


^^É^g 


^É 


z± 


le  Pol-  tron  :  Comme  l'Anglais,  Jeune  cœur  mar- 


chande ,  Quoiquil  fe   dé-   fende,  Faut  toujours  qu'il 


=F 


1^ 


Eïï 


T^. 


s'rendCjQuand  on  l'ser-re     d'près. 


VENTRE     A    TERRE. 


-^=?-=i 


^_4_Jl 
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yOi^s  fe-rès    ce      foir     Ma-  dame  Ventre  à 

LISETTE. 


^=» J^^î  ^j^Ie^^êIe  ^^^±z  3 


terre  :  V^'Efl    le  bien  que  jef-      perc  ,     Et 
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BELLEROSE. 


fcSEsli 


:c^ 


mzi==f=zt=Eîi~ 


je  voudros   m'y    voir  ,     X  Oa-ton  de   Belle- 


TONTOK. 


.^.♦.ilf- 


--il 


rofe 


au 


:-     ra  bien-tôt    le     nom.    JVlOa 


a-  Hiour  s'/    dit     pcyfe ,     Le  nom  de  Belle- 


ÉpÎEÉ^^ 


6 » 


W^     ..- 


rofe  me     plak  mieux  que  Ton-  ton. 

CONTREDANSE  DU  BALET  CHINOIS. 

N°    5.         VEN-iKE    A    TFRKE. 

-4— i 


ï!^ 
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'^  y~{  >■ 
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^-t 


ALlons,  mes  a-    mis,point  de  fou-cis;  Que  l'on 


Tir     ^^ 
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^- 


îl^Ël^i^^ 


boive ,  que  l'on      chante  ,  Allons,  mes  a- 
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^ 


:S 


mis  ;  point  de  fou-   cis ,  Nous  n'a-  vons  plus  d'ennc- 

E  IK. 


jE^fiËg^ 


rt 


mis  :      Serves   en  ce      jour  Mars    &    l'A- 

BLA13E» 

^♦"T"!  -,       _.  .     ^ ft L-_!!mjt"i  L^ 


mour  Tour  à   tour.  \J|  Nis  ^ux  Français   à     ja- 

TONTON.  • 


^giâ--lgiËî 


mais,  Que     la       paix  xSl  Ous  pré-   fen-te 


des  plaifirs  par-      faits.      Allons  G-c. 


Enfuite  une  Troupe    de    Grenadiers  0'  de  Makonois 
viennent  former  un  jDivertiJfement» 


FAUDEKÎLLE. 

VENTRE    A    TERRE. 


d^ 


Faifoient  les  méchants  loin  de  nous  :   C'efl 


il^p^l^^^ 


à  l'Anglai-  fe  ;  Mais  nous  les    laiflîons  s'apprc- 


cher,C'etoi 

yf  .....  ft        1 

C 

a- 

fin  d'ies  mieux  r'ii- cher,    A 

(î^Tl:    1» 
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':         .. 
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la  Françai-      fe. 

Eux  qu*ont  beaucoup  'd'raifonnemenc 
Se  font  r'culés  en  nous  voiant  : 

C'eft  à  l'Anglaifc  ; 
Mais  nous  qu'allons  groffierement 
J'ies  avons  ferrés  fortement 
<.       A  la  Françaife 
B  E  L  L  £  R  O  S  E. 
Railler  avant  d'avoir  vaincu  : 
Jurer  quand  on  eft  bien  battu  , 
C'ell  à  l'Anglaife. 


iz  VAUDEVILLE. 

La  langue  ne  va  que  le  troc  : 
Mais  le   bras  court  le  grand  galop 
A  la  Françaifc. 

LISETTE. 

Sujets  de  nouveaux  citoiens  , 
Laiflbns  langage  ,  efprit ,  maintien  , 

Et  mode  anglaife  : 
Si  nous   defirons  être  bien  , 
Il  ne  faut  jamais  faire   rien  , 
Qu'à  la  Françaife. 

B  L  A  I  S  E. 

Vous  qui  maris  voulés  avoir  , 
Tendrons  n'allés  pas  vous  pourvoir 

Comme  à  i'Anglaife  : 
En  ménage  quand  on  fe  met. 
Tout  fe  fait  bien ,  quand  on  le  fait  » 
A  la  Françaife. 

BELLEROSE. 

Belles  >  ici  tout  vous  manquoit , 
L'amour  froidement  fe  faifoit  , 

Comme  à  l'Anglaile  : 
La  gloire  a  comblé  n.s  fouhaits , 
Pour  bien  aimer ,  n'aimés  jamais 
Qu'à  la  Françaife. 

B  R  I  D  I  N  G. 

Je  pourrois  bien  étant  battit 
Pour  cache  ma  honte  Ôc  dépit 

Rire  à  I'Anglaife  .• 
Mais  j'aime  mieux  crainte  de  pis  , 
Triompher  en   chantant  LoUlS" 

A  la  Françaife. 


FAUDEFILLE.  <^3 

TONTON    au  Publia 

Meflîeurs  fi  par  un  vain  effort , 
Nous  n'avons  pas  bravé  le  fort  , 

Comme  à  l'Anglaife  : 
Pour  augmenter  notre  tranfport , 
Applaudifles  nous  tous  d'accord  , 

A  la  Françaife. 

F  I  N, 


Lu  &  approuvé  ce  il  Septembre  175^.' 

C  SL£  BI  L 


i.on; 


Le  Privilège  &  l'Enregidirenftent  fe  trouvent  à  la  fin  du 
Tome  III.  du  Nouveau  Recueil  des  Pièces  reprélentécs 
fur  le  Théâtre  de  l'Opera-Comitjuc. 


Ouvrages  de  M,  Va  d  £\ 

p  y  A  Pipe  cafl"é ,  rob'me. 
Les  quatres  Bouquets  Poiflaicîs. 
Les  Lettres  de  là  Grenouilliere. 

Opera-Comiques  depuis  ijjfiiduméme  Auteur* 

La  Fileufe ,  Varedie. 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  ROI. 

Le  Suffifant.  ^ 

Les  Troqueurs  &  le  Rien  ,  Fartdie' 

Airs  choifîs  des  Troqueurs. 

Le  P^ecueil  des  Chanfons  avec  laMufîque. 

Le  Trompeur  Trompé. 

Il  étoit  tems  ,  Parodie. 

La  nouvelle  Baftieftrie. 

La  Mufiquc  de  la  fontaine  de  Jouvence. 

Les  Troyenncs  de  Champagne. 

Jérôme  &  Fanchonnette  ,  Pajiorale. 

Les  trois  Compliraens  de  la  Clôture. 

Le  Confident  heureux. 

Polette  ou  l'enfant  gâté. 

Nicaife ,  Opera-Comique- 

Les  Racoleurs,  Opera-Comiquc.         *■ 

Opéra- Comiques  de  M.  Fy4 Fyi rt  Gr  autres^ 

L'Amour  au  Village. 

Les  jeunes  Mariés. 

Les  Nymphes  de  Diane  ,  avec  la  Mufiquc. 

L'Amour  Impromptu ,  Parodie. 

La  Magie  inutile. 

L'heureux  accord. 

L'Heureux  événement. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rofc ,  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen, 

Le  Miroir  magique. 

1  e  RolTignol ,  avec  la  Mufique. 

Le  Monde  Rcnverfé. 

Le  Calendrier  des  Vieillards. 

La  Coupe  Enchantée. 

Les  Filles. 
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